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Enceinte.

Incrédule, Zoey Bancroft fixait le signe rose qui s’était affiché sur le test avec le sentiment que sa vie avait basculé. Elle allait avoir un bébé.

Le bébé de Derek.

Elle se laissa tomber sur le bord de la baignoire et pressa une main tremblante sur son ventre.

Enceinte.

Elle entendait d’ici sa sœur Holly lui demander quel effet cela lui faisait.

A vrai dire, elle était sous le choc. Effrayée.

Désemparée.

Seule.

Derek s’était enfui comme un lâche lorsqu’elle avait émis l’hypothèse qu’elle portait peut-être son enfant. Elle s’était donnée à lui, sacrifiée pour lui. Pourtant, au moment où elle avait eu besoin de son soutien, il l’avait abandonnée, incapable d’assumer ses responsabilités.

Zoey sentait le sang lui bourdonner aux oreilles. Elle avait l’impression d’être au bord d’un trou noir. Une bouffée de panique la submergea, lui comprimant la poitrine.

Elle s’était crue amoureuse de Derek, mais avait commencé à se défaire de cette illusion plusieurs semaines auparavant. Ce qu’elle avait voulu prendre pour de l’amour, elle le savait à présent, n’avait été qu’un fantasme, un mauvais virage de plus.

Comment avait-elle pu être aussi aveugle ?

Elle s’était querellée avec son père et avait coupé les ponts avec sa famille pour suivre Derek aux quatre coins du pays, tandis qu’il participait à des tournois de poker dans l’espoir de se faire un nom. Un mélange de dégoût et de regret l’envahit, alors qu’elle mesurait l’ampleur de son erreur. Il s’était servi d’elle, et l’avait plaquée le jour où elle n’avait plus eu assez d’argent.

Exactement comme son père l’avait prédit.

Elle fronça les sourcils. Dans le miroir de la salle de bains, ses yeux verts lui rendirent son regard, ainsi que les questions qu’elle y lisait et auxquelles elle n’avait pas de réponse. En apparence, elle avait à peine changé. Loin de posséder le teint éclatant d’une future maman, ses joues piquées de taches de rousseur étaient pâles à la lumière crue du néon. A vingt-quatre ans, la jeune femme aux cheveux auburn qui lui faisait face était toujours cette adolescente un peu perdue qui se cherchait une place dans la vie.

Elle laissa échapper un soupir accablé.

Un ratage de plus.

Prenant une profonde inspiration, Zoey s’efforça de considérer la situation sous un jour plus positif. Certes, ce bébé n’avait pas été au programme, mais cela ne signifiait pas qu’il serait un problème. Elle aimait les enfants. Elle pouvait prendre soin d’un bébé… même seule.

Presque aussitôt, un frisson d’appréhension lui parcourut la nuque.

Etait-elle vraiment capable d’élever seule un enfant ?

Elle songea aux êtres qu’elle aimait le plus, ceux qui l’avaient soutenue par le passé — ses parents, ses sœurs… et Gage.

Gage avait toujours été là pour elle, depuis qu’ils étaient devenus amis au collège. Zoey se sentit soudain rassérénée. Sa vie était peut-être un véritable chaos, mais une chose au moins ne faisait aucun doute : Gage viendrait à son aide.

***

Dans la petite ville de Lagniappe en Louisiane, le téléphone sans fil que Gage Powell avait posé sur la table de la véranda ouverte se mit à chanter sous le soleil de fin d’été. Il appuya son râteau contre le tronc d’un vieux chêne et s’approcha à petites foulées.

— G… Gage ? balbutia une femme à l’autre bout du fil.

Elle était au bord des larmes, ce qui signifiait en général qu’il s’agissait de sa sœur aînée. Mais la voix n’était pas celle d’Elaine.

— Oui ?

— Il est parti. Je lui ai parlé du bébé et il est parti !

Cette fois, Gage reconnut la voix, même à travers les sanglots étouffés. Il se tendit aussitôt, le corps vibrant et le cœur battant à tout rompre, comme le jour où il avait fait sa connaissance au collège.

Zoey Bancroft. Sa meilleure amie. Son premier amour. Son amour secret.

Une flamboyante chevelure auburn et une personnalité assortie. Le cœur serré, Gage imagina les larmes roulant sur ses taches de rousseur, ses beaux yeux verts rougis par les pleurs.

Il jeta un coup d’œil dans le jardin, vérifia que sa nièce, Penny, jouait encore sur la balançoire qu’il avait installée le week-end précédent, et se laissa tomber sur une chaise.

— Zee, que se passe-t-il ? Qui est parti ? Quel bébé ?

Elle renifla.

— Il m’a dit qu’il ne voulait pas du bébé et qu’il me quitterait si je le gardais. Tu imagines ? Comment a-t-il pu me dire quelque chose d’aussi horrible ?

Un frisson glacé parcourut Gage.

— Une seconde, Zee. Tu es en train de dire que tu es enceinte ?

— Oui, dit-elle d’une voix étranglée. Et toute seule. Derek est parti.

Derek.

Gage serra les poings. Il avait tout de suite compris que ce type était un vaurien et qu’il ferait souffrir Zoey tôt ou tard. Pourtant, il s’était efforcé de la soutenir, et de garder le silence quand Zoey lui téléphonait et lui parlait avec enthousiasme des tournois de poker et de leur vie sur la route.

Le père de Zoey avait tenté de lui dire que Derek était un crétin, et la querelle qui avait suivi continuait de causer des divisions dans la famille Bancroft. Zoey n’avait même pas assisté au mariage de sa sœur Paige l’été précédent.

Il se secoua, refoulant ce souvenir et reportant son attention sur la conversation.

— … allée à la banque pour vérifier, et c’était vrai ! Mon compte d’épargne est vide. Tout l’argent que j’ai hérité de grand-père a disparu ! Et notre compte courant est à découvert. A vrai dire, je dois deux cents dollars à la banque.

Une boule acide se forma dans l’estomac de Gage, alors qu’il absorbait les paroles de Zoey.

— Attends… Tu es enceinte. Et tu n’as pas d’argent. Pas un sou. Rien. Derek t’a tout pris et t’a abandonnée ?

— Oui.

D’autres sanglots.

— Je lui ai donné mon code bancaire — oui, je sais, avec du recul, ce n’était pas la meilleure idée que j’aie eue. Mais jusqu’à récemment, il ne m’avait donné aucune raison de me méfier.

Un mélange de colère, d’horreur et d’inquiétude envahit Gage à mesure qu’il écoutait Zoey décrire sa situation. C’était en partie l’appétit qu’elle avait pour la vie, sa passion et son énergie, qui la rendaient remarquable à ses yeux. Elle lui avait maintes fois communiqué son optimisme et sa persévérance lorsqu’ils étaient adolescents. Elle avait toujours été une bouffée d’air frais dans son univers stérile.

Pourtant, elle se laissait si souvent guider par ses impulsions qu’il avait fini par avoir peur pour elle. Il avait aussi toujours su qu’il serait là pour l’aider à recoller les morceaux, comme elle avait été là pour lui quand il en avait eu besoin. Ils n’avaient jamais perdu le contact. Chaque fois qu’elle revenait à Lagniappe et qu’ils se retrouvaient, ils reconstruisaient le lien d’amitié qu’ils avaient toujours partagé.

Chaque fois qu’elle repartait, le cœur de Gage se brisait un peu plus.

Il prit une inspiration, rassemblant ses pensées.

— Bon, ne t’inquiète pas. Nous trouverons une solution.

— Je compte sur toi, mon vieux, parce que, là, franchement, je suis à court d’idées.

Il ne put s’empêcher de sourire. Au moins, Zoey avait conservé son sens de l’humour. Sa capacité à le faire sourire dans la pire des situations avait aidé Gage à endurer les crises qu’il avait traversées par le passé.

Dans le jardin, Penny donnait des coups de pied dans le tas de feuilles mortes qu’il venait de ratisser, les projetant aux quatre vents. Il s’en moquait. La fillette s’amusait, c’était l’essentiel.

— Où es-tu ? Dans un endroit sûr ?

— Je suis au motel, mais je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir rester avant que le directeur me mette à la porte et exige d’être payé pour la chambre.

— Quel motel ? Où ?

— A Las Vegas.

Un bruit sourd s’éleva en arrière-fond.

Zoey lâcha une exclamation stupéfaite.

— Attends. Il y a quelqu’un à la porte. C’est peut-être Derek qui est venu s’excuser…

L’espoir que Gage entendait dans sa voix le terrassa. L’optimisme de Zoey était une arme à double tranchant. Il avait aidé Gage à se concentrer sur le positif autrefois, mais il la rendait vulnérable à des prédateurs tels que Derek. Allait-elle donner une autre chance à ce misérable ? Après qu’il avait révélé sa véritable nature en l’abandonnant, en refusant d’accepter le rôle de père, en la dépouillant de tout ce qu’elle possédait ?

Il eut brusquement envie de la secouer comme un prunier.

— Attends, Zee. Ne le laisse pas entrer. Tu mérites m…

Il y eut un énorme fracas et le cri de Zoey lui coupa la parole.

Le cœur de Gage manqua un battement. Il bondit sur ses pieds.

— Zoey, tu es là ?

— Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous voulez ?

Zoey s’adressait à celui ou à ceux qui étaient à la porte, d’une voix qui lui sembla lointaine et teintée de peur.

Un homme répondit d’un ton brusque, mais trop bas pour que Gage puisse comprendre.

— C’est le problème de Derek, pas le mien, rétorqua Zoey.

Gage arpentait la véranda, incapable de maîtriser son agitation.

— Zoey, qui est-ce ? Que se passe-t-il ?

Un autre grognement indistinct.

— Je ne l’ai pas. Non !

La voix de Zoey, suraiguë, trahissait sa panique.

— Arrêtez ! Sortez ou j’appelle les flics !

— Zoey ! cria Gage.

Elle hurla de nouveau, et la tension artérielle de Gage monta encore d’un cran.

— Zee, réponds-moi !

Un craquement lui déchira les tympans, suivi d’un silence assourdissant.

Puis de la tonalité.

Il serrait l’appareil à le briser, comme s’il était une bouée de sauvetage pour Zoey.

— Zoey ! répéta-t-il, la gorge nouée par l’angoisse.

Mais il n’y avait plus rien.

Il se hâta de composer le numéro de son téléphone portable et attendit qu’il sonne. La messagerie se déclencha aussitôt.

« — Ici Zoey. Vous savez quoi faire », disait la voix gaie et insouciante de la femme dont il était tombé amoureux des années plus tôt.

Spontanée. Espiègle. Pleine de vie.

— Zoey, c’est moi. Je m’inquiète pour toi. Appelle-moi.

Sa voix tremblait, mais il n’en avait cure.

— Regarde, tonton Gage ! appela Penny.

Il leva la tête et vit sa nièce qui faisait du trapèze sur la balançoire. Agée de cinq ans, intrépide et débordante d’énergie, elle avait beaucoup de points communs avec Zoey.

— Je suis un singe ! gloussa le petit elfe brun en se tortillant.

— Attention, mon chou. Ne va pas tomber.

Une seule urgence à la fois.

Il avait beau être pompier et secouriste, habitué à gérer des situations de crise dans sa vie professionnelle, il n’était pas un surhomme. Et la garde à plein temps de sa nièce pendant que sa sœur tentait de remettre sa vie sur les rails consommait déjà l’essentiel de son énergie.

Et maintenant, Zoey avait des ennuis.

Le moment aurait été mal choisi pour emmener Penny aux urgences ce soir. Il était déjà passé par là.

Tâchant de surveiller sa nièce du coin de l’œil, Gage composa de nouveau le numéro de Zoey.

Une fois de plus, la messagerie lui répondit.

« — Ici Zoey. Vous savez quoi faire. »

Mais il ne savait pas. Non pour la première fois de sa vie, Gage se sentait dévoré par l’incertitude, fou d’inquiétude pour quelqu’un qu’il aimait.

Qu’allait-il faire avec Penny ? Avec sa sœur ?

Et comment diable était-il censé venir en aide à Zoey ?
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***

Bouche bée, Zoey fixa la brute qui avait piétiné son téléphone lorsqu’elle avait menacé d’appeler la police. L’homme n’était pas effrayant au sens traditionnel du terme — à vrai dire, il suscitait davantage la moquerie que l’intimidation. Il avait les cheveux coupés en zigzag et un piercing au sourcil qui complétait son allure de gars-qui-en-fait-un-peu-trop-pour-avoir-l’air-dur. Non, ce qui inquiétait Zoey, c’étaient ses bras, ou plus précisément les marques de piqûre visibles sur sa peau. S’il était sous l’emprise de la drogue, il risquait d’être imprévisible et dangereux.

D’un geste sec, il tira sur le fil du téléphone fixe, l’arrachant à sa prise.

Comment Derek avait-il pu avoir affaire à de pareils abrutis ? Et comment les persuader qu’elle n’avait pas d’argent pour rembourser les dettes qu’il avait contractées ?

— Mieux vaut ne pas appeler les flics, parce que ça me mettrait en rogne. Et je ne suis pas le genre de gars qu’il faut mettre en rogne.

Il pointa un doigt vers elle.

— C’est vraiment simple. Soit tu nous dis où est Derek, soit tu nous donnes les vingt bâtons qu’il nous doit.

Zoey faillit s’étrangler.

— Vingt ? Il m’a parlé de deux mille !

Le type s’avança vers elle, menaçant.

— Il a raconté des salades. Et le prix monte avec chaque jour de retard. Les intérêts.

Son haleine sentait le chewing-gum à la cannelle et Zoey fit la grimace. Venant de lui, un parfum qui aurait dû être rafraîchissant lui retournait l’estomac.

— Ecoutez, Derek et moi avons rompu. Votre problème avec lui ne me concerne pas. Je n’ai pas d’argent. Il m’a tout pris, alors…

La gifle qu’elle reçut alors lui arracha un cri de surprise et de douleur.

Le type secoua ses doigts. Un tatouage représentant un serpent dressé sur son avant-bras sembla se tortiller quand il banda ses muscles.

— Je t’ai avertie de ne pas me mettre en rogne.

Zoey redressa le menton. Il commençait à l’énerver aussi.

— Je n’ai pas…

Il lui attrapa le poignet et l’attira vers lui.

— D’après Derek, ta famille a du fric. Tu peux leur demander ces vingt bâtons et davantage.

Zoey sentit un frisson la parcourir. La peur lui noua l’estomac. Ce type n’hésiterait pas à user d’intimidation pour lui extorquer de l’argent.

Il était hors de question qu’elle lui permette de faire souffrir sa famille. Elle redressa les épaules et puisa dans ses ressources pour rassembler le courage de résister.

— Mes parents m’ont déshéritée il y a deux ans quand je suis partie avec Derek. Ils ne me donneront pas un sou.

Elle désigna d’un geste la chambre d’hôtel bon marché.

— Vous pensez que je vivrais comme ça s’ils me donnaient de l’argent ?

— Tu as des cartes de crédit, non ?

— Je…

Zoey porta son regard sur son sac, et une bouffée de soulagement l’envahit. Sa carte de crédit ! Après qu’elle avait accumulé des dettes au lycée, que ses parents avaient dû honorer, Zoey avait juré de ne plus avoir de carte de crédit. Sauf la Visa qu’elle gardait en cas d’urgence. Et justement il s’agissait d’une urgence.

Les yeux de la brute se posèrent à leur tour sur le sac. Aïe.

— Hé, Cobra, un flic vient de s’arrêter devant la réception, avertit son acolyte resté dans le couloir. Faut qu’on se tire.

Cobra — surnom à imputer sans doute au tatouage — se raidit et jeta un coup d’œil vers la porte en grognant un juron. Puis il toisa Zoey et recula.

— Tu m’as l’air d’une fille futée. Sers-toi de ta cervelle pour trouver du fric. En attendant, je vais prendre un acompte.

Il plongea la main dans le sac, saisit le portefeuille contenant le peu d’argent et l’unique carte de crédit qu’elle possédait, puis déguerpit sans même fermer la porte.

Zoey se laissa glisser à terre avec un sanglot. Elle effleura sa joue encore douloureuse et fut secouée de frissons. Qu’ils jouent ou non la comédie, Cobra et son copain lui faisaient peur. Elle était sûre qu’ils reviendraient et qu’ils lui feraient du mal si elle n’avait pas l’argent qu’ils exigeaient.

Que faire ? Elle pouvait contacter la police, évidemment, mais elle n’avait aucune preuve. Elle était à Las Vegas, où les requins devaient être aussi nombreux et aussi têtus que les mouches. Même si les flics réussissaient à en éloigner un, le suivant ne tarderait pas à lui rôder autour.

Elle se traîna jusqu’à la porte et la claqua, tirant le verrou. Après avoir mis la chaîne de sécurité, elle regagna le lit en titubant et se recroquevilla sur elle-même. Elle aurait voulu rappeler Gage, lui raconter ce qui s’était passé, mais son téléphone était en morceaux et celui de la chambre ne fonctionnait plus.

Elle tenta de dominer sa peur et de réfléchir. Il fallait qu’elle trouve un moyen de se sortir de cette situation. Sans argent, elle ne pouvait pas même acheter un billet pour retourner à la maison. Elle était coincée à Vegas. Elle n’avait pas d’emploi, pas de petit ami.

Et elle était enceinte.

La réalité était si brutale que Zoey se sentit suffoquer. Des larmes lui piquèrent les yeux et elle ferma les paupières, songeant à sa maison. A Lagniappe. A sa famille.

Elle mourait d’envie de téléphoner à ses parents ou à ses sœurs, mais sa fierté le lui interdisait. Elle avait toujours été une source de déception pour eux. Le mouton noir de la famille. Elle ne pouvait supporter l’idée de leur avouer un ratage de plus — et quel ratage ! — alors que son père avait prédit que Derek la mènerait à la catastrophe.

Si elle rentrait à Lagniappe sans un sou, célibataire et enceinte, les commérages iraient bon train dans le cercle social où évoluaient ses parents. Ils en souffriraient pendant des années. Ne leur avait-elle pas déjà suffisamment fait de mal par sa rébellion, son entêtement, ses décisions irréfléchies ?

Son regard se posa sur les débris du téléphone portable et une voix grave et tendre lui revint. « Bon, ne t’inquiète pas. Nous trouverons une solution. »

Gage.

Le cœur serré, elle revit le visage de son meilleur ami. Son sourire généreux, ses grands yeux marron, la cicatrice qui lui barrait le menton, souvenir de son père violent. Gage et elle s’étaient rencontrés par hasard dans la même classe d’art dramatique, elle parce que c’était une matière où elle pouvait donner libre cours à son esprit créatif, lui parce qu’il y avait eu un problème avec son emploi du temps. Mais il était habile de ses mains et aimait travailler le bois, si bien qu’il était resté pour participer à l’élaboration des décors.

Zoey, toujours extrovertie, avait lié conversation avec cet adolescent silencieux et dégingandé, et avait vite apprécié son sens de l’humour. Plus tard, lorsque leur amitié s’était approfondie et qu’une vraie confiance était née entre eux, elle avait découvert que cet humour était un bouclier pour masquer les cicatrices émotionnelles qu’avait laissées une vie familiale qu’elle n’aurait pas souhaitée à son pire ennemi.

La maison des Bancroft était devenue le refuge de Gage, l’endroit où il s’enfuyait quand l’atmosphère chez lui était invivable, et Gage était devenu le roc de Zoey, celui à qui elle s’accrochait quand elle était à la dérive, qu’elle luttait de son mieux pour égaler, sans y parvenir, les succès de ses sœurs.

Lorsqu’elle s’était lassée de faire le tour du monde après ses études, elle était rentrée à la maison et avait trouvé Gage qui l’attendait, prêt à oublier sa disparition subite après la nuit qui l’avait ébranlée jusqu’au plus profond d’elle-même…

***

Le téléphone coincé contre son oreille, Gage versa des céréales, puis du lait, dans le bol de Penny.

La fillette esquissa une moue.

— C’est quoi ?

— Le dîner. Mange.

— J’aime pas ça.

— Comment le sais-tu ?

Il remit le lait dans le réfrigérateur. Une musique d’ascenseur s’élevait toujours dans l’écouteur.

Dès qu’il avait été évident que Zoey n’allait pas répondre, Gage avait téléphoné à la police de Las Vegas, espérant envoyer la cavalerie à son aide. Cependant, comme il n’avait pas d’adresse à fournir aux policiers, ceux-ci n’avaient rien pu faire. La seule autre solution consistait à retrouver Zoey lui-même. Coûte que coûte. Et vite.

— Il y a des raisins secs. Je suis allergique aux raisins secs.

— Tu n’es pas allergique.

— Si !

— Non. Mange.

— J’en veux pas. J’veux des nuggets.

Penny prit une expression boudeuse et attendit.

Gage serra les dents, luttant contre sa frustration grandissante. Il refusait de se mettre en colère. Penny n’était pas la cause de sa nervosité.

— Nous n’avons plus de nuggets et je ne vais pas te faire un burger au fromage. Tu as besoin de vitamines.

Il désigna le carton de céréales.

— Tu vois ? C’est écrit là qu’il y a des vitamines. C’est sain.

— La glace aussi. Il y a du lait.

— Tu ne peux pas…

— Monsieur ?

L’employée de la banque était de nouveau en ligne.

— Nous ne sommes pas autorisés à divulguer des informations de ce genre, pas même aux membres de la famille. Je suis désolée.

Avec un regard d’avertissement à sa nièce, Gage lui montra le bol de céréales et sortit de la cuisine.

— Ecoutez, ceci est une urgence. Je ne vous demande pas de me révéler un numéro de compte. J’ai seulement besoin de savoir où Zoey Bancroft a retiré de l’argent ou fait des achats par carte de crédit au cours des deux derniers jours. S’il y a des frais de motel, par exemple ?

— Je suis désolée, monsieur, répéta la femme. Je ne peux pas vous le dire.

Gage se pinça l’arête du nez. Il perdait son temps à discuter avec cette femme.

— Bon, bon. Merci quand même.

Il coupa la communication, et se tassa légèrement sur lui-même. Tout cela ne menait nulle part, tandis qu’à Vegas, Zoey était seule, enceinte, sans le sou et probablement en danger.

Il devait agir. Il ne servait à rien de se tourner les pouces en attendant un appel qui ne viendrait peut-être jamais. Il s’était déjà écoulé une heure depuis qu’elle avait téléphoné.

S’il pouvait se faire remplacer par un collègue…

— Beurk ! cria Penny depuis la cuisine. Les raisins, c’est dégueu.

Bon sang. Même s’il parvenait à obtenir un congé, qu’était-il censé faire de Penny ?

Il songea à Rani Ogatini, la baby-sitter qu’il employait les jours où il travaillait. Son emploi du temps exigeait parfois qu’il soit de garde la nuit, et Rani était habituée à garder Penny.

— Tonton Gage !

Il tira son carnet d’adresses de sous une pile de factures et le feuilleta, cherchant le numéro de Rani.

— Tu n’auras rien d’autre avant qu’on aille faire des courses. Termine tes céréales.

Penny poussa un soupir théâtral de mécontentement. Comédienne, songea Gage, amusé. Comme quelqu’un d’autre qu’il connaissait.

Sauf que cette fois, Zoey ne jouait pas la comédie.

Elle avait besoin de lui.

Tout de suite.

***

Zoey se roula en boule sur le lit et tenta d’oublier le bruit venant de la rue. Elle avait tant pleuré au cours des vingt-quatre heures écoulées qu’elle se demandait si ses lentilles de contact n’allaient pas finir par partir avec ses larmes. Alors elle serait myope comme une taupe en plus du reste.

Son estomac se mit à gronder, bien qu’elle ait pris le petit déjeuner dans le réfectoire du refuge. Apparemment, le bébé avait besoin de manger toutes les deux heures, sinon les nausées reprenaient. Elle était sortie plus tôt dans la journée pour chercher du travail — prête à faire n’importe quoi pendant quelques semaines, le temps de rassembler assez d’argent pour retourner à Lagniappe — mais en vain.

Pour couronner le tout, elle avait téléphoné pour faire annuler sa carte afin que Cobra ne puisse pas s’en servir, mais on l’avait informée que la nouvelle n’arriverait pas avant trois jours.

Jusque-là, elle n’aurait pas un sou.

Sachant que Cobra pouvait revenir au motel à tout moment, elle avait ravalé son amour-propre et s’était rendue dans un refuge d’urgence dont elle avait lu l’adresse à un arrêt de bus. Le règlement l’autorisait à rester un maximum de deux nuits. Autrement dit, elle disposait d’une journée de plus pour se ressaisir et trouver un endroit où aller.

Lorsqu’elle pensait à rentrer chez elle, tête basse, espérant que son père pardonnerait sa conduite, une bulle de fierté blessée montait dans sa poitrine. Il lui en coûtait d’admettre qu’elle s’était trompée sur Derek. D’avouer à sa famille qu’elle en était réduite à coucher dans un refuge pour sans-abri. Mais comme le fils prodigue de la Bible, si elle ne trouvait pas rapidement un travail, il faudrait qu’elle fasse preuve d’humilité et qu’elle se prépare à faire face aux je-te-l’avais-dit. Pour son bébé.

Ce qui la peinait le plus, c’était de faire souffrir sa famille. Sa désinvolture allait couvrir de honte le nom des Bancroft et donner à ses parents une raison supplémentaire d’être déçus par elle. Si elle avait eu une autre solution, elle l’aurait adoptée sans une seconde d’hésitation. Seulement voilà : elle se trouvait dans une impasse.

Une nausée la submergea et elle s’enveloppa de ses bras.

— S’il te plaît, mon bébé, maman a assez de soucis sans que tu la rendes malade.

Des coups sonores frappés à la porte résonnèrent entre les murs minces. Zoey se redressa, retenant son souffle, le cœur battant.

— Zoey ? demanda une voix d’homme.

Elle se figea. On aurait dit…

Zoey se leva en hâte, courut à la porte et l’ouvrit à la volée. L’instant d’après, elle se jetait dans les bras du nouveau venu.

— Gage !

Des larmes de joie lui montèrent aux yeux et elle le serra étroitement contre elle, nouant les bras autour de ses épaules — des épaules plus larges que dans son souvenir.

Il vacilla sous l’assaut et fit un pas en arrière avant de recouvrer l’équilibre.

— Oh ! Dieu merci, Zoey ! Tu vas bien ? Tu n’es pas blessée ?

Il la serra plus fort, et elle sentit le frisson qui le parcourait. Se dégageant de son étreinte, elle acquiesça et essuya ses yeux humides.

— Je suis tellement contente de te voir ! Je t’aurais téléphoné ce matin, mais on ne peut pas passer des appels longue distance à partir d’ici et ce crétin de Cobra a bousillé mon téléphone, expliqua-t-elle d’un trait. Je n’avais pas assez d’argent pour manger, encore moins pour rentrer au bercail, si bien que je n’ai pas eu d’autre choix que de venir ici. J’ai été si seule. Si effrayée… mais maintenant…

Son excitation revenait.

— Maintenant tu es là, et oh ! mon Dieu, je suis si heureuse ! Mais…

Elle se tut brusquement et cilla, perplexe.

— Comment m’as-tu trouvée ?

Gage lui décocha son beau sourire.

 — Respire, Zee. Tu vas t’évanouir si tu ne reprends pas ton souffle entre tes phrases.

Zoey le gratifia d’une tape sur le bras avant de l’examiner avec attention. Il avait une barbe de deux jours, et son visage était creusé par la fatigue. Ses yeux acajou étaient cernés, ses cheveux ébouriffés. Pourtant, jamais il ne lui avait paru plus séduisant. A vrai dire, il était même… sexy.

Elle refoula cette réaction inattendue, optant pour le ton familier et plus sûr de la taquinerie qui l’avait si bien servie au lycée.

— Hé, Gage, tu as une tête à faire peur !

Il arqua un sourcil et grogna.

— Merci.

La prenant par le coude, il la guida à l’intérieur et referma la porte. Puis il promena un regard sur la pièce et fronça les sourcils.

— Tu vis ici ?

— Seulement depuis hier. Comme Derek m’a dévalisée pour payer ses dettes de jeu, je n’ai plus les moyens de payer le motel.

Elle croisa les bras et déglutit, luttant contre l’émotion qui lui nouait la gorge.

— Je sais ce que tu penses. La princesse Bancroft est tombée bien bas.

Il fit un pas vers elle et tendit la main pour replacer une mèche de cheveux derrière son oreille.

— Pas du tout. Je me disais que c’était une bonne chose que je sois venu te chercher. Que je suis heureux que tu sois saine et sauve. Le peu de conversation que j’ai entendue entre ce type que je suppose être Cobra et toi m’a fichu une peur bleue. Je me demandais si on t’avait frappée et si tu étais en train d’agoniser seule quelque part.

Instinctivement, Zoey porta la main à la joue que Cobra avait giflée et qui portait une petite marque. Erreur. Gage écarquilla les yeux et tira Zoey vers la lampe.

— Gage, ce n’est rien. Ne…

Il s’était raidi, et sa bouche ne formait plus qu’un trait mince.

— Le salaud ! Il t’a frappée, n’est-ce pas ?

— Gage, détends-toi. Je vais bien.

Il fourra une main dans ses cheveux et retourna vers le lit, puis se laissa lourdement tomber sur le matelas.

— Ce n’est pas rien, et tu le sais. Un homme n’a pas le droit de frapper une femme.

Il pâlit et son regard revint au sien.

— Surtout une femme enceinte. Es-tu… le bébé… ?

Elle sourit, amusée par sa gêne.

— A en juger par mes nausées, le bébé se porte bien. Et d’ailleurs, le terme de nausée matinale est un euphémisme, crois-moi. J’ai la nausée toute la journée. Du matin au soir. Surtout si je ne mange pas.

Gage passa une main sur sa barbe naissante, et Zoey sentit une étincelle de plaisir naître dans le creux de son dos. Avait-il toujours eu un menton aussi décidé ?

Zoey inclina la tête et le dévisagea. Non, ses traits étaient plus affirmés, plus masculins à présent. Son torse et ses épaules semblaient plus puissants, peut-être parce qu’il devait faire beaucoup d’exercice dans le cadre de son métier. Une seconde, elle eut le souffle coupé. Une fois de plus, l’adjectif sexy s’imposa à son esprit avant qu’elle ait eu le temps de réprimer cette pensée absurde.

C’était Gage, enfin !

Il fronça les sourcils.

— Arrête de me regarder comme ça. Je sais que je ne suis pas beau à voir. Tu me l’as déjà dit. Mais je n’ai pas dormi depuis deux jours.

Zoey se redressa.

— Quoi ? Pourquoi ?

Il lui adressa une grimace éloquente.

— Comme si j’avais pu dormir avant de t’avoir retrouvée ! J’ai roulé toute la nuit d’hier pour venir, après quoi j’ai passé les vingt-deux dernières heures à aller d’un motel à l’autre en montrant ta photo. Finalement, une réceptionniste à qui j’ai expliqué la situation m’a suggéré d’essayer les refuges… ce qui m’a amené jusqu’ici.

Une bouffée d’émotion réchauffa le cœur de Zoey.

— Tu veux dire que tu as fait tout ce chemin sans avoir la moindre idée d’où j’étais ?

Il haussa les épaules d’un air désinvolte.

Zoey sentit des larmes lui piquer les yeux. La grossesse la rendait sentimentale, songea-t-elle.

— Oh, c’est comme Daniel Day-Lewis dans Le Dernier des Mohicans. « Restez en vie quoi qu’il arrive. Je vous retrouverai ! »

Elle éclata de rire et se rua vers lui, déposant un baiser sur sa joue rugueuse.

— Mon héros !

Il émit un bruit qui tenait à la fois du rire et du grognement.

— Arrête avec ça !

— Tu sais que c’est mon film préféré entre tous ? Tu ne vas pas me dire que tu n’as pas pensé une seule fois à cette scène pendant que tu me cherchais ?

— Non, Zee. Je n’y ai pas pensé.

Il lui fit face, ses yeux un soupçon plus sombres que d’ordinaire. Sous son regard perçant, l’estomac de Zoey exécuta une petite pirouette.

— J’étais bien trop occupé à me demander si j’arriverais trop tard pour t’aider, à décider de ce que je ferais si je te retrouvais, et si je ne te retrouvais pas…

Elle pressa la main de Gage entre les siennes et lui offrit son plus beau sourire.

— Tu es le type le plus adorable, le plus génial de tous les temps. J’ai tellement de chance que tu sois mon ami.

Un muscle tressauta au niveau de sa mâchoire, et il détourna les yeux.

— Oui… eh bien…

Zoey le tira par le bras et l’obligea à se relever.

— A propos, si tu veux m’aider, j’ai une idée. Emmène-moi déjeuner. Je meurs de faim !

Gage se frotta les yeux.

— D’accord. Mais après, il faudra que je fasse une petite sieste. J’ai l’impression que je pourrais dormir pendant une semaine.

— Oui, dit-elle en riant. Tout ce que tu voudras. Je suis tellement contente de te voir que j’accepterais d’embrasser le premier venu si tu me le demandais.

Gage gagna la porte en titubant.

— Aucun risque, grogna-t-il. J’en ai vraiment par-dessus la tête de te voir sortir avec des types qui ne sont pas faits pour toi.

***

Gage regarda Zoey engloutir un burger au fromage accompagné de frites et l’écouta patiemment tandis qu’elle lui expliquait en détail comment l’abominable Derek s’était servi d’elle et l’avait abandonnée.

— Comment vais-je pouvoir regarder ma famille en face ?

Sa voix tremblait un peu et elle leva vers lui des yeux pleins de détresse.

— Mon père m’a pratiquement reniée. Mes deux sœurs mènent des vies parfaites avec des hommes qui les aiment réellement, et ma mère voudra me dorloter comme une gamine perdue qui rate tout ce qu’elle entreprend. Et peut-être que c’est ce que je suis. La ratée de la famille. L’enfant à problèmes. Je ne peux pas leur en vouloir d’avoir honte de moi.

Gage se redressa et fronça les sourcils.

— Tes parents n’ont pas honte de toi, Zoey. Ils t’aiment, quoi qu’il arrive.

Exactement comme moi, faillit-il ajouter. Il se retint juste à temps. Il n’avait pas envie qu’elle prenne ses jambes à son cou.

— Avant, peut-être. Mais cette fois… j’ai vraiment fait fort. Je suis enceinte et je n’ai pas un sou. Pas de quoi être fière. Mon père avait raison au sujet de Derek. Comment puis-je rentrer avec la moindre dignité ?

— Eh bien, peut-être que tu ne peux pas.

Il piqua les glaçons dans son verre avec le bout de sa paille, observant Zoey avec attention.

— Peut-être dois-tu rentrer, humble, à la maison et retenir ta leçon.

— Si je ne devais pas faire passer les besoins du bébé avant les miens, je resterais ici et je travaillerais comme serveuse seins nus dans un bar, même sordide, plutôt que d’être un fardeau et une humiliation pour ma famille.
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